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Les débuts de l’association

David Paul Norfolk Watson a vu le jour le 21 avril 1899. Enfant
unique, il a grandi avec un père anglais et une mère originaire de
Springfield, au Massachusetts. Suite à son mariage2 avec Alexandra
Adèle Maud Gendreau, en 1922, il devint propriétaire d’une résidence
à la campagne, un verger situé à Saint-Paul-d’Abbotsford, au 615 rang
de la Montagne3. Ce gentleman-farmer, qui avait démontré depuis sa
jeunesse un talent assuré pour le dessin et la peinture (figure 1), avait

peu d’intérêt pour la pomiculture et préféra confier à quelqu’un
d’autre la gestion de son verger. Cette résidence était pour lui un
lieu de création, un refuge pour exercer son art. C’est là qu’il ren-
contra Gilberte Meunier, née Marie-Gilberte Breton, le 23 juin 1917,

Figure 1. «Nu féminin», par Paul Watson. Huile sur canevas (coll. Nicole
Meunier, photo Jean-François Marin).
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alors que l’époux de cette dernière, Maxime Meunier, fut engagé
comme responsable de la production au verger Watson. Les Meunier
s’étaient mariés4 en 1939 et avaient quatre enfants. La famille
logeait alors dans un des bâtiments de la propriété.

Des liens avec La Maîtrise d’Arts

Vers 1947, Gilberte Meunier se rendait fréquemment à l’atelier
de La Maîtrise d’Arts, situé au 221, avenue Bourgogne, à Chambly-
Bassin5. Aux dires de la famille, il est fort probable qu’elle y occupait
une position d’associée au sein de la coopérative. Cependant, il ne
faut pas non plus écarter la possibilité qu’elle y était engagée
comme ouvrière céramiste, ou qu’elle s’y trouvait comme stagiaire,
puisque l’atelier La Maîtrise d’Arts était également reconnu comme
étant un lieu de formation6. De nombreuses pièces produites à l’ate-
lier de Chambly et portant l’estampille «La Maîtrise d’Arts» ont été
longtemps conservées par Gilberte Meunier puis léguées à ses
enfants qui les ont toujours considérées comme étant des pièces de
la production de leur mère (figure 2). Une carte d’affaire de La
Maîtrise d’Arts fait même partie des documents précieusement con-

servés par la famil le. Les
enfants Meunier se rappellent
aussi d’avoir accompagné à
quelques reprises leur mère à
l’atelier de Chambly, un lieu
qui comptait, selon leurs sou-
venirs, près de 18 employés.

Nul ne sait clairement
si Paul Watson fit le même
cheminement, mais il est pos-
sible qu’i l ai t été associé
à La Maîtrise d’Arts puisqu’une
c h o p e à b i è r e p o r t a n t
l’estampille de la coopérative
avait été offerte à Sydney et
Dorothy Fisk, connaissances
des Watson qui résidaient
également dans le rang de la
Montagne.

Figure 2. Appui-livres «Le désoucheur», de l’atelier
La Maîtrise d’Arts, à Chambly. Gilberte Meunier aurait
participé à la production de l’entreprise (coll. Jo Ann
Meunier, photo Jean-François Marin).
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Il est également plausible que les Richelieu Potters aient d’abord
amorcé leur production à cet atelier de Chambly. Cette hypothèse
repose sur des similitudes entre les pièces plus anciennes signées
«Richelieu Potters» et celles de La Maîtrise d’Arts, mais surtout parce
que la production à l’atelier de Saint-Hilaire s’est largement démar-
quée de cette première production. Les rares chopes à bière dont la
signature «Richelieu Potters» était inscrite à même le moule (figure 3),
avec décor de galion ou de cygnes, présentaient les mêmes glaçures
de couleur pastel ou celles dites «à fourrure de lièvre» qu’utilisait
La Maîtrise d’Arts. Par contre, les documents photographiques
présentant la production de Saint-Hilaire nous feront découvrir des
pièces au style «freeform» et aux glaçures à reflets iridescents, bien
différentes de ces chopes s’apparentant au style de la production
connue de Chambly.

Bibliothèque et Archives nationales du Québec possède une pho-
tographie présentant la production des Richelieu Potters, alors qu’ils
participaient à une exposition d’artisanat, vers 19527. La photogra-
phie (figure 4), commandée par Jean-Marie Gauvreau8, présente le
kiosque tenu par deux jeunes dames dont celle de gauche est

Figure 3. Chopes à bière signées «Richelieu Potters» (coll. Joël Lachance, photo Jean-François Marin).
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Gilberte Meunier. La jeune fille au
centre n’a pu être identifiée et ne
serait vraisemblablement pas asso-
ciée aux Richelieu Potters. Il est
possible d’y admirer une produc-
tion variée de céramiques dont
quelques pièces semblent être des
reprises de pièces moulées pro-
duites à La Maîtrise d’Arts. Une
statuette représentant la Vierge
(figure 5), un bougeoir ainsi qu’une
chope à bière avec l’anse en forme
de nu féminin, sont toutes des
pièces qui ont d’abord été pro-
duites à l’atelier de Chambly vers
la fin des années 1940.

Plusieurs autres modèles de
pièces moulées produites par les
Céramistes Watson & Meunier

Figure 5. La statuette de la Vierge des
Céramistes Watson & Meunier (coll. Marin-
Tardif), à gauche, et celle d’abord produite à La
Maîtrise d’Arts de Chambly, à droite (coll. Léopold
L. Foulem, photo Richard Milette).

Figure 4. Gilberte Meunier (à gauche) alors que les Richelieu Potters participaient à une exposition
d’artisanat vers 1952 (Bibliothèque et Archives nationales du Québec).
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avaient d’abord été réalisés à La Maîtrise d’Arts. Le Musée régional
du Haut-Richelieu de Saint-Jean-sur-Richelieu possède une petite
chope sans décor des Richelieu Potters, à glaçure verte iridescente,
dont le modèle était à l’origine produit à Chambly. Un dernier
exemple est celui du plat à bonbons en forme de grappe de raisins,
un modèle qui fut très en demande et qui, aujourd’hui, semble être
l’une des pièces les plus communément associées à la production
des Céramistes Watson & Meunier. Nous savons pourtant que La
Maîtrise d’Arts avait produit ce modèle quelques années auparavant.

Il apparaît donc fort plausible que bon nombre de moules ayant
été conçus à La Maîtrise d’Arts aient trouvé preneurs, suite à la fer-
meture de l’entreprise de Chambly, auprès des Richelieu Potters de
Saint-Hilaire, à quelques kilomètres de là. Toutefois, puisque la
reproduction entre concurrents était aussi d’usage courant à cette
époque, il n’est pas non plus impossible que l’on ait tenté de repro-
duire des modèles populaires.

L’atelier de Saint-Hilaire

Vers 1948, le couple Meunier se sépara. Gilberte Meunier quitta
Saint-Paul-d’Abbotsford avec ses quatre enfants et vint s’établir
quelque temps à Saint-Mathias, à proximité de l’atelier de Chambly
où elle travaillait déjà.

Figure 6. Photographie du bâtiment situé au 30, rue Brodeur, à Saint-Hilaire, vers 1960, quelques années
après le départ des céramistes. À l’époque de l’atelier, les murs extérieurs n’étaient pas peints et le balcon
n’avait pas encore été construit. (coll. Rolande Bergeron).


